
LA GUYANE  FRANCAISE : 
UNE  MINI-FRONTIÈRE 

AMAZONIENNE 

La presentation d’un numero  des Cahiers de 
k’ORSTOM sur  le  problkme de la frontiere prkisait : 
“Rares sont aujourd’hui les pays où 1 ’on peut obsener 
un processus signijicatgd’occupation démographique 
et éconornique de vastesportions du territoire national 
cornme c’est le cas au Brksil et en Indonksie.  Pourtant 
il un  moindre degré, il s’agit d’un phknom2ne tr2s 
répandu dans la zone intertropicale ”. 
De 1975 B 1981  le  nombre  d‘exploitations  et lapopu- 

lation  agricole  ont  diminue tri3 sensiblement  puis se 
sont stabilids. La tendance  s’inverse  par la suite : le 
RGA de 1989  enregistre  un  quasidoublement de l’un 
et de l’autre.  Cette  tendance se manifeste  avec une 
intensite  variable  selon  les  communes.  Elle  est  particu- 
lierement marquk dans l’Ouest h partir  d‘kacoubo. 
Ainsi  entre  1981  et  1989 le nombre  d‘exploitations  a 
augmente de 246 % B St-Laurent  et 1 875 % B Apatou. 

La region  ouest,  au-del8 d‘hcoumbo et la vallee du 
Maroni rassemblent  44,9 % des  exploitations  recen- 
des. La surface  agricole  utilisee  a  aussi  double,  passant 
de  7  349 h 20 642 ha (3 755  ha  en  1975).  Ces  6volutions 
s’accompagnent de trois  autres  transformations  signifi- 
catives : 

Évolution de la population agricole 

Recensement  Général de l’agriculture 
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un rajeunissement de la  population  agricole : en  1981  les 
exploitants  de  moins  de  35 ans ne rephntaient que 
22,1% du total et  ceux de plus de  50 ans 36’5 %, en  1989 
ces popfiions sont  de46,3 % et  28,2 %. L”evo1ution est 
nettement plus marqu& dans la vallk du Maroni avec 

une  bvolution sensible des structures de  production : 
en 19811 les exploitations de moins de 1 ha represen- 
taient 4545 96 du total’ cdbs de 2 & 5 ha 16,5 %. En 
1989, ces prspsrtisns sont inven&s avec sespw:dve- 
ment 1165 et 423 %. Les  grandes exploi&tiom de 
plus de 20 ha qui en 1981 Ctaient 57 (0,25 % du total) 

189 en 1989 (0’24 9%) - dont 38 ont plus de 100 ha - 
et ac:rsblpent ZQ 609 ha 5 1 3  % de la SATJ. 
une  transformation marqub des sys&mes de production : 
Ba 1981 B 1989  les  surfaces en herbe  et  la  riziculture 

ont tres sensiblement  augmente  passant de 46,4 % a 
53,6 % de  la  SAU,  cette  evolution  etant  la  resultante  du 
Flan  Vert et du  programme  rizicole initie en 1984.  Alors 
que  les  cultures  vivrieres  et  donc  l’agriculture  itinerante 
avaient  eu  tendance 51 regresser  jusqu’en  1986  pour se 
stabiliser  autour  de  2  100  ha,  elles  ont  considerablement 
augmente  ces  dernieres annks. Pour  l’ensemble de la 
Guyane,  72 % des  exploitations  pratiquaient  l’agricul- 
ture  itinerante  sur  4  847 ha (23,5 % de la SAU).  Dans la 
region  ouest  et  en  particulier  dans  la vallk du  Maroni 
cette  evolution  est  encore  plus marquk : 3 St-Laurent  et 
Apatou  79,9  et 96,3 % des exploitations  la  pratiquent  et 
exploitent  34,6  et  96,3 % de  la  SAU. 

LE  RÉSULTAT 

5113 9% de moins de 35 m et 11 9% de plus de 50 ans. 

et. QCCUp~ent 4 059 ha Soit 55,2 % de la s/%.U9 Sont 

DES ENQUÊTES RÉGIONALES 
En 1988  et  1989,  notre  station  a redise des  enquêtes 

qui  avaient  pour  objectifs  principaux  l’identification et la 
caracterisation  des  syst5mes  de  production et de leurs 
modalites  d’articulation  (chasse et  pêche  sont  encore 
fortement  li&s B l’agriculture  d’abattis).  Dans  la  region 
de  Montsinry-Macouria (A. Findard,  1989) on observe : 

une tres forte  persistance de l’agriculture  d‘abattis, 
pratiquee  pour  l’essentiel  par  des cr6oles guyanais 
(majorite  vieillissante  de  la  population  agricole). 

a I’emergence de formes  diverses  d‘agriculture  fixe.  Les 
systemes  de  production structurh par  l’elevage  bovin 
- lait ou viande - se maintiennent  difficilement  face  aux 
systemes 51 base de cultures  maraîcheres  et  vivrieres 
ass&i&s  ou  non B de  petits  elevages.  l’agriculture  fixe 
est pratiquk principalement  par  des  migrants  (princi- 
palement  antillais,  metropolitains,  reunionnais,  refu- 
giCs  du  Vanuatu ; ou etrangers,  surinamiens  pour 
l’essentiel m a i s  aussi  haïtiens  et  hollandais). 
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Dans Pa &@on de Koumu-Macou~a (Po LCgd, 
1. Soenen,  1988),  fortement  marquee par les  installa- 
tions du Plan Vert et oh se concentre dCsormais lamajo- 
rit6 des grands  levages de aettus 1: 

ragriculture f i e  est tri% largement dominante, les 
systemes de production font une large pkce soit i4 
rklevage bovin v h &  ( t r s u p ~ u x  importants et SALT 
sup&ieures B 100 ha)  soit aux cultures mwkh2res et 
vivrikres  asoci&es ou non dfifCrents $levages 
@ovins, porcs, exploitation ayant $AU  de 5 B 20 ha). 
Elle est pratiquee principdement par des m6Wopdi- 
tains, des Antillais, des Surinmiens (d‘origine 
coolie) et des BolParndais. 
l’agriculture  itinCrmte est &s mginale et toujours 
associ& B la pr6cCdente. Elle est massivement  le fait 
de a6oles guyanais  relativement 3g6s et  de  quelques 
Antillais hstdl&s de longue &te en  Guyane. 

o la propodon tr2s importante de plueiactifs, de toutes 
origines.  Situation lice aux opprtunit$s d‘emploi 
induites par le d&veloppment de ECourou. La pluriac- 
tivit6  apparait souvent comme un  moyen de faire 
Emerger ou de perenniser  une  activit6  agricole. 
Dans k region d e M m  (G. @argm@ 1989), la situa- 

tion est extri2mement vari& et en transformation  rapide 
depuis  trois ans. L‘orientation des exploitations  est 
fortement mqmCe par l’origine des  agriculteurs : 

ragriculture d’abattis, pratiquke exclusivement par 
les cornunaut&  mChdiennes, bushi nengue, 
haïtienne,  sous des formes techniques d s  diverses 
est trks ]largement dodnmte. Elle est en pleine Gvolu- 
tion du fait des khmges et des transferts techniques 
qui se d6vdoppent entre les differents groupes. Cette 
agriculture  connaft  une Eks forte expansion b long de 
la WU, de la CD8 et il lap6riphkrie des camps oh sont 
E~POU@S depuis quatre mm~ p d e  des ~ o p ~ k -  
tions bushi et nengue dGplac 
l’agriculture  fixe  presente deux visages : celui  des 
grandes  exploitations sp&cidisks en  ellevage  bovin, 
arboriculture et riziculture en polders impulsks par 
19Etat et dont  les  exploitants  sont le plus  souvent 
d‘origine  metropditaine,  hollandaise  avec  quelques 
crCo1es guyanais  et  quelques  Surinamiens ; celui de 
petites et moyennes  exploitations  (moins de 20  ha), 
orientks principalement  vers  les  cultures  mxaîch2res 
et vivrikres  assoei6es ou non B de petits  klevages. 

1 A titre indicatif pour les neuf premiers mois de 1990, 
plus de 55 96 des ananimaux abattus B Cayenne  prove- 
naient de cette region : J.P. GACHET, 1990. 

L~&MERGENCE 
DYUN NOUVEAU S P S T ~ ~  AGRAIRE 

A travers  la  croissance de la  population  agricole, la 
transfomation  des  systemes  de  production  et  leur 
nouvelle  repartition  spatiale, un nouveau  systhme 
agraire est en  train de  s’6difier.  Dans  la region ouest  en 
particulier  l’extension du peuplement,  l’extrême  diver- 
site  des formes d’activit6  s’accompagnent de 1’Ctablisse- 
ment d‘un reseau complexe  de  relations  entre  les  diff6- 
rents  types  d‘exploitations  et g o u p s  ethniques : 
O les exploitations  rizicoles  vendent leurs sous-produits 

aux 6leveurs. 
B ceux-ci vendent du fumier aux  exploitations  prati- 

quant le maraîchage. 
G Haïtiens  et bushi nengue, en situation plus ou moins 

precaire,  vendent  leur force de  travail. 
des Cchannges de semences et de techniques se dCve- 
Poppent entre  Haïtiens,  h’mongs, bushi nengue  et 
autres migrants  surinamiens. 

MOUVEME,NTS MI[@RATOIRES 
ET FRONTS PIIONNlEJtS 

L’agriculture  guyanaise  connaît une dynamique 
puissant de transformation, il l’image de celle  que 
connaît la Guyane  toute entihe. Entre  les deux derniers 
recensements,  la  population a augment6 de 57 9% attei- 
gnant 115 088  habitants.  Cette Cvolution s’est  intensi- 
8&e depuis et reste le fait de puissants mouvements 
migratoires  contr3lCs ou spontads. 
La guerre civile au Surinam a entraln6 un deplace- 

ment massif des populations bushl neng~:oe et m6h- 
diennes  instd16es sur la rive  surinamienne du Maroni. 
Ces populations  sont installks dans des conditions plus 

fondre dans les  structures  tribales et familides exis- 
tantes. Un groupc de 6 O00 personnes a $te insrdl6 par 
1’Etat dans des  camps.  Des  activit$s  diverses se sont 
progressivement  d6veloppCes B leur peripherie et le 
long  des  principaux axes routiers. 

E’economie  guyanaise  connaît un  vrai boom @ce 
au dkveloppement des activites  spatiales. Il a nCcessit& 
k venue de tri3 nombreux  travailleurs  migrants, surtout 
br$siliens.  Le flux contrôlk au depart a tout nomde- 
ment  suscit6  un  afflux de migrants  clandestins. 

ou moins  prdcaires selon qu’el%eS ont pu ou non se 
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Les mouvements  migratoires  qui se manifestent  avec 
force dans la region de Kourou et Cayenne,  sont  beau- 
coup  plus  intenses dans la region ouest. Ceci  du  fait de 
la situation  politique et economique  surinamienne, 
mais aussi  par  son  rôle de relais  entre Haïti, Guyana  et 
la vallee du MaroN. Jusqu’au  &but  du Plan Vert les 
migrants s’ininseraient dans diffCrents secteurs Ccono- 
miques.  Maintenant  c’est  essentiellement  l’agriculture 
qui les absorbe. 

Le fiont pionnier - Infiontihe 

Les phennomenes d‘occupation  de  l’espace  et  de  mise 
en place d‘une  agriculture  itinerante  peuvent-ils  être 
assimil6s 8 ceux  que  l’on  observe  sur la frontiere  bresi- 
lienne ? Y-a-t-il  constitution,  formation  d‘une  mini- 
frontiere  guyanaise ? 

Selon P. Lena  “l’occupation  agricole est en  g6neral 
p r k u e e  par  une  phase  essentiellement  extractive,  elle- 
même  suivie  par  une  agriculture  extensive,  avec un 
minimum  d‘investissement”.  L‘occupation de l’espace 
dans l’Ouest  guyanais ne connaît  pas cette phase  extra- 
ctive et les  formes  d‘agriculture  mises  en  œuvre  sont 
relativement  intensives. P. Lena parle  aussi pour le 
Bresil “de la dimension  culturelle de  la frontiere. Elle 
est l’expression  des  caracteristiques et des contradic- 
tions de la societe  nationale dans son  ensemble,  tout  en 
refletant  egalement  les  enjeux konomiques intematio- 
naux”. Dans l’Ouest  guyanais, la conquête de l’espace 
est une  extension  des  formes les plus  anciennes 
d‘emprise  sur le milieu et d‘activites  assurant une 
certaine  autonomie Cconomique. Les dynamiques 
migratoires  qui  sous-tendent  cette  conquête  ne  trouvent 
pas  directement  leurs  origines au sein de la societk 
guyanaise mais bien plutôt  au-del8  de  celle-ci,  au 
Surinam  en  Haïti, au Bresil et dans la situation  geopo- 
litique  specifique de la Guyane.  Enfin P. Lena  insiste 
sur la dimension  ideologique de la frontiere : 
“L‘espace, les ressources  naturelles  supposees, les 
possibilites de promotion  sociale  sont  perçus de façon 
irr&diste, magnifies”.  Ce  rêve de la frontiere  comme 
espace 8 conquerir,  regorgeant de richesses,  attire de 
nombreux  migrants.  Mais le rêve  cede peu A peu la 
place au rdisme qu’impose la necessite de survivre 
dans un  pays  etranger et un milieu  difficile. 

CONCLUSION 
Cette  dynamique  d‘occupation de l’espace et de valo- 

risation de formes,  trop  longtemps mkonnue ou sous- 
estimk, d‘activith  agricoles  entraîne  dej8  une  trans- 
formation  puissante de l’agriculture.  Cette  dynamique 
souleve  des  questions  delicates.  Comment  amenager, 
avelopper les  infrastructures sans prendre  en  compte 
ces populations  qui  squattent  l’espace et s’installent un 
peu n’importe oh ? Comment  organiser,  integrer cette 
agriculture  informelle ? Est-il  possible de Fier l’agri- 
culture  itin6rante, d‘en accroître la productivite  sans 
fiduire son  autonomie ? Ces  questions  se  posent  aussi 
en  Amazonie brhilienne. 
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